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J'ai parlé de la frappante analogie de.structure des follicules mucipares
de la langue et de ceux des amygdales ; la ressemblance n'est pas moins per
ceptible au point de vue de leurs produits. Ji suffit de mettre dans la bouche
un acide quelconque (le jus de citron ou de quelque fruit vert), pour voir
comme le mucus lingual s'inspisse etdevientextraordinairement filamenteux.

Combien de fois, au simple aspect d'un fruit non assaisonné, se produit
cette action rétlexe, qui constitue la bizarre sensation nommée agacentenli

Or, si par un travail phlogistique de ceux que la science connalt sous le
nom de phlegmasies eatarrhales, si fréquentes dans les amygdales, la secrétion
de ses follicules s'acidifie, elle perdra nécessairement sa fluidité, et, ne

pouvant plus sortir des follicules clos, elle s'y accumulera, et augmentera
rapidement son volume. De lá, compressfon reciproque de ceux ci et des
vaisseaux et des nerfs du stroma ; de lá, aussi, l'hyperémie, avec strangula
tion, qui a les plus frappantes analogies anatomiques etsymptomatologiques
avec l'athrax : de lá, les douleurs, tolerables au debut, mais insupportables
apres, qui s'augmentent extraordinairement chaque fois que le malade veut
avaler, soit de la salive, soit quelque boisson delá, en fin, la fievre, la cé
phalalgie, et les symtümes du catarrhe gastrique concomitant que caractéri
.sent l'angine topsillaire.

L'amygdalite folliculaire, de meme que les autres phlegmasies sécrétoi
res, peut se terminer spontanément par résolution dans ce cas, la turné
faction des amygdales amoindrit d'une maniere progressive et en proportion
la dysphagie et la fiévre ; ou bien le pros pathologique peut s'accroitre
•usqu'a la suppuration. Dans ce dernier cas, l'inflammation acquiert le ca

ractere phlegmoneux, devenant vivement phlogosé le tissu conjonctif du
stroma glandulaire, et ce formant un abcés, qui d'ordinaire s'ouvre du cüté
du gosier. laissant subitement soulagé au patien, mais qui, dans des cas ex

ceptionnels, se propageant la phlegmasie au tissu aréolaire péri-glandulaire
et á celui de la région sub-maxillaire, s'ouvre a l'extérieur, avec toutes les
apparances «une affection externe ou chirurgical.

J'ai dit que l'amygdalite catarrhale avait les plus grandes analogies avec

l'anthrax : laissant de cüté la strangulation intra-glandulaire, ji faut compter
avec le voile du palais, qui, participant de la phlogose, exerce un.fort étran
glement dans le tissu de la glande, laquelle, énormement tuméfiée, ne peut
etre contenue dans la fossette staphyline et s'affuble de telle façon du cúté
du gosier, que, par le contact d'une amygdale avec l'autre, efface presque,
du moins en haut, le considerable espace qui, dans des conditions normales,
.se voit dans le gosier quand on ouvre la bouche. De la, que la dysphagie
soit accompagnée d'un flux salival, de bruits stertoreux guturaux pendant le
.sommeil, d'une voix nasillonde et de propulsion des boissons par les narines.
La propagation de la phlegmasie á la trompe d'Eustache donne lieu á des
douleurs otalgiques et á un certain degré de cophose ; ce qui s'explique par
la presence dans ce lieu d'un groupe de follicules mucipares, derives de
l'amygdale, qui forment ce qu'oil appelle 1'amygdale de la trompe.

III

Peut-etre, pour mon objet, jai trop insiste da.ns la pathogénie de l'angine
tonsillaire ; mais j'espere que toutes ces particularités ne seront pas mutiles
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pour nous remire compte suffisant de l'action du bicarbonate de soude et

des bornes de l'intluence aborti-ve de ce médicament.

Falealincité du mucus bucea' est une condition precise de sa ftuidité„
et si la dite qualité se perd et devient acidité et inspissitude. par l'effet de

l'inflammation catarrhale, il est évident que, étant question d'une affection

qui, dans son début, n'est autre chose qu'une rétention du mucus épaissi
dans les follicules dos de l'amygdale, il est évident, dis-je, qu'un alcalin qui
penetre dans la eavite des dits follicules, fluidifie le mucus et le mettra dans

les conditions physiques pour transuder, eomme d'ordinaire, par les tuniques
des follicules. Dés lors la rétention glandulaire cessera, et l'affection restera

instantanement guérie (avortée).
Si, pour s'étre écoulé quelque délai de temps, dés que la phlogose des

utricules tonsillaires fut initiée, ceux-ci se sont troj) remplis, et exercent une

énérgique compression sur le stroma, les vaisseaux et les nerfs de la glande,
le trouble de la seeretion ne sera plus l'élément pathologique culminant,

mais l'hyperémie intlammatoire dans un degré plus ou moins elevé. Toute

fois, alors encore, la substance alcaline pourra influencer favorablement

dans le sens de provoquer l'evacitation des follicules ; mais le procés pifio

gistique, deja initié, ne viendra pus h une résolution immédiate ji suivra

son cours, plus ou moins long., selon le (legré de l'inflammation.

Finalment, quand l'angine tonsillaire est arrivée aux plus hants degrés

du phlegmon, ou s'étant propagée au parenchyme glandulaire. le médicament

alcalin n'aura plus aucune influence et on devra se borner a attendre une

des terminaisons naturelles du phlegmon : la résolution ou la suppuration.

Les phlegmasies tonsillaires sont des plus disposées a la recidive et

laisser des vestiges hypertrophiques, avec épaisissement de la muqueuse et

infiltration chronique du tissu conjonctif.
Témoins de ces fans sont ces enormes amygdales, que l'on voit dans les.

sujets habituellement ataques d'angines, et pour laquelle affection la chi

rurgie ne connait de ressource plus radicale que l'amigdalotomie.

Dans ces cas aussi, le biearbonate de sonde .appliqué de la maniere que je

vais á dire, aura une action bienfaisante, jusqu'aupoint d'épargner,presque

coup s'Ir, une opération sanglante que, bien qu'elle n'ait rien de difficile,

par une anomalie de relations de l'artére carotide interne, a pu quelques fois.

étre suivie de la mort.

IV

De ce qui precede, resulte : que le bicarbonate de sonde, dans l'angine

tonsillaire, agissant toujours comme un alcalin fluidifiant du mucus épan

che dans les follicules es, peut répondre, avec diversité d'effets, selon le

degré de la maladie. I1 a donné :

Premier. Une action decidée et rapidement abortive, dans les premiéres.

heures (maintes fois jusqu'a la vingtquatrieme), de l'affection et pendant

que la phlegmasie, purement sécrétoire, n'a depassé les bornes des follicules.

mucipares.
Deuxieme. Une action plus lente, moins efficace et pas si silre, de fa.vo

riser la résolution par l'évacuation des follicules amygdalins, depuis en plus

long delai, et qu'ami l'hyperémie est arrive aux degrés, de Finflammation

phlegmoneuse.
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Troisiéme. Une action ne<_=rative, ou presque négative, quand l'angine
est parvenue á son apogée, étant accompagnée de strangulation et de &A-re
tres vive.

Quatrieme. Une action lentement résolutive, comme celle des médica
ments appelés fondaírts, quand 11 s'agit d'hypertrophie ou d'infarctus chro
nique des amygdales.

Dans le période initial de Tamygdalite franche, caracterisée par une
douleur assez supportable á la déglutition, les effets du bicarbonate de soude
son aussi sárs que rapides.

II doit étre employé en substanee. Si le sujet a et la discrétion
suffisantes, u peut lui meme se faire les applications. Ii suffit de s'humecter
légérement l'index du c6te de l'affection et le tourner dans la poudre de bi
carbonate de sonde de fac:on qu'une coliche de celui-ci, aussi grosse que
possible. reste adherente au doigt, lequel doit etre, inmédiatement porté a
l'amygdale douloureuse, faisant de maniere que par l'humidité de cette
partie, le bicarbonate du doigt adhére a elle. Le patient restera, pendant
deux minutes, avec la boliche ouverte et sans avaler, á fin de que le bical.-
bonate soit arreté le temps suffisant en contact avec l'amygdale.

Bientút on observe que le sel se liquifie sur la muqueuse, c'est-a-dire,
qu'U se met dans des conditions physiques convenables pour pénétrer dans
les utricules de la glande.

einq ntinutes aprés on reitere l'application du bicarbonate, avec les mé
luis comme antérieurement, et ainsi on confirme tous les cinq minute
jusqu'a vingt-cinq ou frente. C'est alors qu'on fait essayer au sujet la deglu
tition, et qu'il se sent surpris de se trouver sans la moindre incomodite. Des
ce moment l'angine est avortée.

Il va- san s clire que cette petite opération, quand ji s'agit, de petits en
fants. dont la bouche ne peut recevoir le doigt jusqu'au gosier, doit etre
pratiqué au moyen de Finsufflateur.

La nausee et la salivation que produit la presence du doigt et le contact
du bicarbonate dans le gosier. loin d'étre des inconvénients, sont de puis
sants auxiliaires du traitement, puisque les brusques contractions des mus
cles staphylins. favorisent extraordinairement revacuation des follicules
mucipares. Malgré cela, il sera toujours préférable de pratiquer le soupoudre

gosier guau(' l'estomac est en vacuité, á fin de que la nausee ne devienne
au vomissement.

VI

Une fois declares les sympt6mes de fievre. qui indiquent la période d'as
cension de Famigdalite, avec une considerable tuméfaction de la glande et
de vives douleurs á la dég,lutition, il sera encore convenable d'essayer le
bicarbonate de solide, á ittre d'agent résolutif, stIrs de que, si nous n'obte
nons pas les rapides effets abortifs qui viennent d'etre indiques, nous aurons
beaucoup de probabilites d'intervenir favorablement dans les sens de favo
riser revacuation des follicules mucipares de la glande, aclieminant aussi
vite que posible la phlegmasie á la résolution et soulageant toujours les
souffrances du malade.
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Dans ces cas, on peut encore débuter par l'usage du bicarbonate de soude

selon les prescriptions que j'ai établies pour l'indication abortive ; mais, si,

dans les premiéres trente minutes, l'angine n'a pas commencéá se résoudre,

ji faudra continuer l'application du biearbonate de sonde d'heure en heure.

Si l'anl.z.ine est arrivée au maximum de son développement, le bicarbonate

de soude ne nuit pas, mais il est tout-a-fait inefficace.

Dans les états hypertrophiques des amygdales en conséquence d'infarctus

phlogistiques incompletement resolus, le bicarbonate de sonde, employé

vec constanee, est encore de positive utilité. Deux. ou trois applications par

jour, pendant un un deux mois, obtiennent la résolution graduelle de l'hy

pertrophie, restant cette lésion Ihnitee a des proportions inotfensives et, par

conséquent, hors du cas de reclamer l'ablation des amygdales.

VIII

Ma méthode prophylactique et abortive de l'angine tonsillaire par le

bicarbonate de soude, est depuis quelques alinees connue en Espagne. Je

l'avais essayé maintes fois dans ma elinique ehirurgicale a la Faculté de

ledecine de Barcelonne, et quelques uns de mes eleves, qui avaient été

temoins de mes observations et entendu mes le(jons, ressayérent aussi avec

uce?.,,s dans leur pratique particuliere.
Mon jeune ami et disciple, le Doeteur Armangue. de Barcelonne, a été le

premier qui, avec 'non applaudissement, a fait connaitre quelques uns des

faits qui servent d'appui á ilion traitement ; 'Dais saos exposer mes com:ues

théoriques, ni les details du procede, ni, en fin, apprécier les indications de

ce recours.

En vue de ces resultats, quelques jeunes médecins, parmi mes nombreux

eleves, ont publié un petit nombre de faits, vraiement cliniques, qui d'abord

,niraksent mettre en doute Ueffieaeit du remede. Mais ji suffit de faire

attention á ce que ces histoires cliniques se rapportent, une d'elles, a une

angine dipliterique, et deux autres á des eas, on la maladie, quand un appli

qua le bicarbonate de sonde, ne se trouvait pus dans son debut, pulir se

donner compte de l'insuccés.

En échange, presque tous les journaux de tw".decine espagnols ont publié

un grand nombre d'observations qui prouvent incontestablement l'éfficacité

abortive et l'action résolutive du bicarbonate de solide ; et on peut lire

continuation un petit récueil de trés-nombreu\ cas de ma clinique officielle

et privée, qui ne laisseront pas doute sur ce point.

J'ai la croyance que tous ceux qui, avec l'esprit déprévenu, esayent ma

méthode, á la vue des résultats, ne pourront qu'accepter mes idees, les

quelles ont deja reçu l'honneur d'étre reproduites dans un grand nombre de

journaux espagnols et étrangers.

IX

Pour ne donner trop de proportions á ce travail, je me bornerai á une

succincte énumération de quelques observations qui me sont propres et
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consigner le plus brévement possible, celles qui, appartenant a d'autres mé
decins, ont paru dans des journaux de médecine.

Pour la méthode, j'établirai une classification des cas pratiques derivée
du période de l'amygdalite oá l'on a fait usage du bicarbonate de solide,
savoir :

Premier. Angines tonsill«ires oí le bicarbonate de sonde a ?té employé
dans son, période

Deuxieme. Angines tonsillaires oP le bicarbonate de sonde « ?té appliqué
dqns le période d'aseension.

Troisieme. Hypertrophies tonsillaires traitées par le bicarbonate de sonde.

ANGINEs TONSILLAIRES OLT LE BICARBGNATE DE SOUDE 'ÉTE EMPLOYE COMAIE

ABORTIF DANS SON PERIODE INITIAL

Obse1.17, /ion premiére. — Bien peu de persones auront été si vivement et
si fréquemment tourmentées par l'amygdalite aigue que l'auteur de ce

travail. Pendant mon enfance, mon adolescence, et jusqu'au debut de ma

virilite, l'are a ete le mois ofi je ne suis pas devenu malade d'angines, qui
tres-souvent ne cessaient .jusqu'au iddegmon et l'abcés. Partant des vues

théoriques que •'ai expose (parap:raphes IV et V), j'ai fait sur m,oi meme mes

premieres expériences. et je fus surpris de l'excellence des résultats. Dés
lors, chaque fois que je sens quelque peine á la déglutition, je m'applique
le bicarbonate de sonde á Fa mygdale douloureuse et je reste instantanement
g,néri. Il y a du moins dix ans que je n'ai soutfert aucune angine développee.
Une hypertrophie assez considerable, qui m'aya it porté la ménace de l'amyg--
dalotomie, est aujourd'hui réduite a de petites proportions, et ne me cause

aucune peine ni perturbation fonctionelle.
Obsei.rd (loixieme. — Mes deux enfants (Jean et Arthur), ont herité de

mol la predisposition catarrhal des. amygdales. Jean (l'aine). est docile pen
dant ses maladies. Dans sa seconde enfance, ji souffrit trois ou quatre an

gines, qui lui laissérent les amvgdales notablement hypertrophiées. A pré
sent, 11 connait l'efficacité du bicarbonate de sonde, et des le moment ou II
se sent incommodé du gosier, 11 s'applique lui meme le médicament. et ja
mais l'angine parvient á l'obliger a se tenir au lit. Le caractére d'Arthur est
assez rébelle et quelque fois u a refusé les applications alcalines au gosier.
Chaque fois qu'oil a s'abstenir de ce remede, l'angine a duré de huit
douze jours et a terminé, presque toujours par suppuration ; quand on a pu
appliquer le bicarbonate de soude, l'angine a été instantanément avortée.

Une matinée du dernier hiver, mes deux enfants se leverent avec l'an
gine : l'ainé se fit des applications du bicarbonate, et, tout-;'t-kit libre d'in
commodité, u put aller a l'école ; le petit refusa a se soumettre a l'iusuflation,
et ne put sortir du lit qu'aprés douze jours.

Observation troisiéme. — Mademoiselle R., filie de parents rhumatisants
et elle aussi rhumatisante, souffrit, dés son enfance, beaucoup d'angines.
Hypertrophie tonsillaire. L'alinee derniere, je fas appelé pour la soigner
dans le période initial d'une amygdalite. Je lui fis les applications de bicar
bonate de sonde. Une demi heure apres, la filie était complétement guérie.
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Des lors, elle a suivi mes avis. et, bien que quelque fois elle a été menacée

d'angines, jamais eette maladie a dépassé son période initial.

Obserratiop (pqt/i.Ume. — Madame C., native de Montevideo. etait fré

quennnent tourmentée d'amygdalites, qui beaucoup de fois avaient termi

ne par suppuration. Il y a trois années qu'elle se sert (Tu bicarbonate

aussitt'd qu'elle se sent incommodée, et jamais, depuis, elle a th se coucher

pour vette maladie.

cingniéme.— Ti y a six mois, je vis. á ma consultation parti
viniere, un jeune-bomme frequemment affeeté d'angines. Il se plaignit.

depuis douze heures, de douleurs a l'amigdale gambe. Pendant un quart

diantre, je lui tis toas les einq minutos. des applications alealines ; 11 sortit

tout-á-fait et sans eonsquences ulterieures.

Obserra (ion — Une des filies de M. H.. dix ans, en 187). anl.rine

diplitériqh1e. fort grave, traitee par la metliode eeeoprotique; l'annee suivante

apparurent les premiers symtOmesde l'amygdalite simple: son pere. alarmé.

tit appPli‘r IPs premiers moments. Je Vis les applieations du biearbona

te. pendant Vil4f iiiiuufes. Deglutinon expedite. sans d'atare eomplieation.

ObseiTalion seidir;MC.—Clinique ellirurgivale. Sane Beato Oriol, 37 p. Wours

de 1881-82). Filie de quince a lis, entre la Clinique a cause d'un eczema fa

cial. En voie de guerison la dermatose la malade est frappée d'un air froid :

elle se réveille avec une douleur t l'amygdale gaurlie. A l'heure de la visite

Ji preseris des applications (le biearbonate de solide, toutes les chut minn

tes. pendant une demi-heure: á la visite du jour suivant, elle disait pie toute

inemamodité avait disparu des le moment de l'application du medivament.

J'eslime mutile de continuer l'exposition d'autres cas de ma elinique,
qui se rapportent a Faction avortive (In bicarbonate de sonde dans

dalite incipiente je ne pourrais pas les énumerer tous, paree que beaueop

de mes elients. qui connaissent ma methode abortive, ne, demandent mes

soins pour une si petite cltose.
Voici quelques nutres cas rapports par d'autres méderins.

Obserration hniliéme. —Dr. Armangn(,. —Filie de seize ans angine

tonsillaire debutante ; applieations du bicarbonate le n'eme ji ur du debut

de la maladie ; guiris ni immédiate.

Observa/ion neuviéme. —Idem. — Dame de vingtdeux ans, reeemment

accouchée avec le biearbonate de sonde, on lui tit avorter une angine ;

.quinze jours apres. nutre angine avortée par le meme topique.
Obserration dixiéme. — Idem. — Dame de soixante ans amygdalite inci

piente guérison le mine jour de l'application du remede.

Obserration on:iéme. — Idem. — Enfant de neuf ans á la suite de la rou

geóle, angine tonsillaire, avortée par le bicarbonate.

Obserration douziéme. — Idem. — P.P. étudiant de médecine, au second

jour d'une angine tonsillaire, s'applique le bicarbonate : aucun résultat

trois semaines aprés, une autre angine, qui est avortée par le bicarbonate,
applique dés les premiers moments.

Obserration, treiriéme. — Dr. Homs. — ,S'entido católico en las ciencias mé

dicas.— Dit que toutes les fois qu'll a employé le bicarbonate de sonde, dans

le periode initial de l'amygdale, il á vu avorter la maladie.

Obserration quator:iénte.— Dr. Fergus.— The Lancet, 17 de Juin de 1882.

Dit que le bicarbonate de sonde, lui a toujours réussi dans l'amygdalite.
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Obsuration quiwiéine. —Dr. Munoz Arrojo-- La nmsalla, publie un

travail clinique, ou ji rapporte un cas de guérison de l'amygdalite par le

bicarbonate de soude ; ji avait employé le médicament en solution. Le

-travail n'est pas fini.

XI

XNciINET0SILLAIRES Oil LE B1CARBONATE DE SOUDE A ETE EMPLOYE COMME

REOLITTIF DA-NS LE PÉRIODE D'ASCENSION

Obvycaticm premiere.— Au mois de Janvier de cette année, je vis, avec le

Dr. G.. un enfant de dix ans qui, depuis deux jours. souffrait d'amygdalite,
avec symptOmes febriles et de catarrhe gastrique. fort prononcés. Applica
tions de bicarbonate selon la méthode abortive, continuées d'heure en

heure (méthode resolutive), soulagement immédia.t ; a l'autre jour il ny a

point de fievre : l'enfant entre en convalescence.

Obsecr«lioll deariénie. — J. M.. enfant de douze ans, habitant á Gracia :

on Mappelle au deuxiéme jour d'une amygdalite simple, avec fiévre et phé
nomenes gástriques. Applications du bicarbonate par la méthode résolutive
(d'heure en heure), soulagement imm•diat ; guérison au deuxiéme jour.

Obserratio,/ troisiéme. — Clinique chirurgical. (Cours de 1881 it 82). —

S. St.-Thomas. n.0 19. Jeune Lamine de vingt ans ; angine tonsillaire

compliquee de phlegmon sous-maxillaire symptomatique; on applique le bi

carbonate par le methode i..("solutive. Le lendemain déglutition faene ; le

phlegmon suit sa marche; il devient un abees, qui est dilaté par le bistouri

á travers les leguments.
Obserr«tio)/ gpatriéhie. — Le Dr. Rovira a publié, dans la Gaceta Médica

catalana, un cas observé dans ma clinique, oú, malgré l'application du bi
carbonate, dés le debut de l'angine, 1;1 maladie ne fut avortée. Ce cas se rap

porte au premier temps de mes experilmces. On ne fit que deux ou trois

-applications dan le journée et a d'intervalles trop separes ; procede oppost"
á ma methode actuelle. De lit le manque de succés.

Obsermlicm — Le meme confrére mentionne un autre cas de

ma clinique. recueilli á la mente époque l'antérieur, oú l'on appliqua trop
tard le bicarbonate et la phlegmasie ne fut pas avortée. Ce que j'ai dit de
l'observation precedente se rapporte aussi á celle-ci.

_Obsercation sixieme. — Dans un autre ras de ma clinique, observé pendant
que le Dr. Rovira faisait ses études, une angine tonsillaire bien devéloppée,
fut guérie. en quatre jours, par le bicarbonate de soude.

Observatioir septieme. — Le Dr. Margarit rapporte un cas d'angine oú ji

ne put obtenir la guérison par le bicarbonate. Le Dr. Armangué commente

cette observation et explique le manque de succés, considérant : premier,
que quand oil appliqua le remede, l'amygdale devait etre suppurée, puisque
peu de temps aprés ji s'ouvrit un abscés ; second, que l'on ne fit pas les

applications avec la réiteration et constance que la méthode abortive exige,
et troisiéme. que l'angine devait etre spécifique, puisque l'amygdale était

recouverte d'une couche pultacée.
Obserrathm hvitieme. — Dr. Armangue..— Dame trente-siX ans; au second

jour de l'angine tonsillaire, applications de bicarbonate par les méthodes

abortive et resolutive : soulagement subit, guérison deux jours aprés.
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Observation nenvieme. — Idem. — Deux cas d'angine, survenus dans le

cours du rhumatisme aigu, on le bicarbonate ne donna aucun résultat.

Observation dixiéme. — Idem. — Fille de dix-sept ans ; depuis huit jours,
angine ; on avait employé inutilement le tanin- et l'alun ; on applique le

bicarbonate de sonde; le jour suivant elle était guérie.

IlYPERTROPHIES DES :\ 11IVGDALES TRAITEES PAR LE BICARBONATE DE SOUDE

Observation premire. — Ti y a deux ans que je vis, a Ma consultation

prive, un jeune-homme de quinze ans, qui accompagné de son pére, était

venti de Mahon it Bareelonne, pour se faire opérer les amvgdales. En effet,
l'hypertrophie ét it eonsillerable; les amygdales, se touchant réciproquement,

obstruisaient le gosier : voix nasale, dyspnée. Je fus d'avis de différer l'amyg

dalotomie. Alors, on fit, pendant deux mois, trois applicatións par jour du
bicarbonate de soude. Au bout le ce 1raitement l'hypertrophie étaitsi réduite,

que mine le pére du malade considera mutile l'ablation.

Observation deuxiéme. — Un atare enfant de dix ans, fut apporté u ma

consultation privée, demandant son pere que je fisse l'amigdalotomie, pour

éleindre d'un seul coup la grande predisposition aux angines qui tourmen

tait l'enfant. Le biearbonate de soude, employé pendant six semaines, de la

maniere que je viens dans la précédente observation. fit recon

naitre mutile l'opération. Iteeemment traité deux a utres eas dlyper
trophie amygdaline avec le meine succés que dans les précelleuts.

Observation troisiéme. —Le Dr. López Arrojo, dans le ,S'iglo Médico, a

rapporté le cas d'une hypertrophie, dans une femme ancienne. qui s'était

montrée réfractaire a tous les traitements pharniacDlogiques, tt qui, apres

seize jours d'applications de bicarbonate de sonde, était fort réduite.

Observation quatrieme. — Le meme professeur ajoute qu'il a gueri avec

le bicarbonate trois autres cas d'hypertrophie tonsillaire.

Obserration cinquieme. — Le Dr. Armangué cite deux cas d'hypertrophie
tonsillaire, l'un dans une filie de di x ans et l'autre dans un en fant, qui

furent guéris par le bicarbonate, employé pendant un mois.

Voila les faits d'hypertrophie tonsillaire traités avec le bicarbonate de son

de, qui ont été publiés ; je crois que si l'on n'en compte d'avantage c'est paree

que l'hypertrophie constitue rarement une maladie incommode, étant laprin

cipale incommodité qu'elle produit la prédisposition a l'angine. Quanti. on

-sera revenu sur ce point de lapratique, on obtiendra beaucoup plus de succés.

• CONCLUSIONS

Je vais maintenant résumer mes idees sur les effets prophylactiques et

thérapeutiques du bicarbonate de soude dans l'amygdalite simple :

Premiére. Le bicarbonate de soude, étant un remede abortif tout-a-fait

exempt de danger pour l'économie et n'ayant pas de conséquences pour la

santé, la cure abortive de l'angine simple (méthode abortive de l'amygdalite),
doit étre inscrite dans les catalogues des moyens de l'hygiéne et connue par

tout le monde, pour étre appliquée dés le commencement de la maladie.
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Deuxieme. L'action du bicarbonate de sonde, dans l'amygdalite trouve
son explication rationnelle dans la structure anatomique des amygdales
(formées de follicules dos conglobés, et d'une composition semblable a ceux

qui sont disséminés á la base de la langue), et dans la nature du produit
muqueux qu'ils élaborent.

Troisiéme. Il y a de plus une sanction pratique, qui met hors de doute
les effets abortifs, résolutifs .et fondants. ou mieux désobstruants du bicar
bonate de sonde, appliqué topiquement á l'amygdale, soit au debut de son

inflammation, soit au période de croissance- de la phlegmasie, soit, en fin,
dans les états hypertrophiques de la glande.

• Quatriéme. L'action du bicarbonate de sonde dans l'amygdalite se de
rive de son pouvoir alcalin, qui neutralisant le mucus acidifié par l'inflamj
mation, et par conséquent épaissi dans ses propres follicules mucipares, ne

peut étre eliminé, a moins que la dite humeur soit alcalisée et fluidifiée. .

Cinquiéme. L'action du bicarbonate de sonde, purement chimique, est
rapidement abortive au debut de l'angine ; plus lente, moins sfire et résolu
tive, quand la phlegmasie s'est plus développé, et plus lente encore et moins
etudiée, dans les états hypertrophiques de la glande.

Sixiéme. Il y a trois procedes d'application du bicarbonate de sonde aux

amygdales, se rapportant i autant de conditions données par le période de
l'angine ou ron commence a faire usage du remede : les méthodes aborlit,
résolutif et désobstruant mifondant.

Septiéme. Pour le procedé aborlifil suffit de prendre, vec l'index, le
gérement mouillé de salive ou d'eau, une couche de poudre de bicarbonate,
aussi grosse que possible, pour la déposer sur l'amygdale douloureuse et de
revenir á cette pratique toutes les cinq minutes, pendant une demi-heure ;
au bout de ce temps, l'angine sera avortée.

Huitiéme. Pour le procede réso/utif, indiqué dans lepériode d'ascension
de l'amygdalite, on peut commenCer comme par le procede abortif ; dans
l'espoir, plus ou moins fondé, de pouvoir encore aller á la délitescence ou

avortement subit ; mais si l'on n'obtient les effets abortifs, 11 faut continuer
les applications, une seule fois par heure.

Neuviéme. Pour le procede désobstruant, indiqué par l'hypertrophie de
on doit faire, au moins, trois ou quatre applications par jour,

pendant un ou deux mois, tant que l'amygdale n'aura assez diminué son
volume, pour ne pas constituer un obstacle á la déglutition, ni á la phona
tion, ni á la respiration, et que néanmois l'indication de l'amygdalotomie
ait disparu.

Dixiéme. Les chances de réussite son différentes selon les trois états ou
périodes de la phlegmasie: l'avortement, dés le debut, est presque stlr; la ré
solution, quand la phlegmasie sera plus avancée, n'est que probable; quant
la l'hypertrophie, bien que quelques cas positifs déposent en faveur du reme
de, on n'a pas encore assez d'expériences pour se prononcer définitivement.

Onziéme. Gran nombre de faits cliniques confirment l'efficacité du bi
carbonate de soude dans l'amygdalite.

Douzieme. Si dans les faits comuniques on en trouve quelques uns qui
paraissent contradictoires, lis se rapportent á des essais faits sans pleine
connaissance de ma méthode.

Généve, le 9 Septembre de 1882.





FDRIMER CERTAMEN FRENOPÁTICO ESPANOL. CE
LEBRXDO EN LOS DiXS 25, 26, 27 y 28 DE SEP

11BRE DE 1883, EN EL MANICOSHO « XUEVA-BELEN

DISCURSO DE APERTURA

Senores : Rara vez la senda del progreso humano se desarrolla en la lla
nura. sino antes bien en interminables cordilleras de montes, valles y coli
nas. desde los cuales se columbran nuevos y más dilatados horizontes. En
estas alturas, como en las blancas cumbres de los Alpes, aquel que, cediendo
á la irresistible inclinación al sueno asfítico, que de consuno el frío y el aire
enrarecido determinan, se detiene y se duerme... ! ay ! no vuelve á despertar
jamás.

Hay un supremo recurso contra la glacial asfixia : el movimiento activo,
el incesante ejercicio de las potencias orgánicas.

Ejercitémonos en los gimnaios de la inteligencia ; creémoslos. ya que
tanto escasean entre nosotros, y puesto que tan bajas temperaturas nos ro

dean y ya que tan poco prestigio goza aquí la ciencia, hagamos todos y cada
uno cuanto podamos para sustraernos á la atmósfera letárgica que atosiga al
pensamiento en las más elevadas regiones de la espanola tierra.

La más alta, la más sublime de cuantas ramas brotan del frondoso árbol
de la Clínica. hállase desprovista de todo cultivo en nuestras Escuelas. No
faltan, ni en las celdas, ni en los patios de los hospitales á que están anexas,
con vida precaria y cual humildes mendicantes, muchas de nuestras faculta
des de Medicina, numerosos é interesantísimos casos de alienación mental
pero estos recintos tan impropiamente llamados manicomios (pues se llama
rían mejor nwidiógenos) deben ser el sancto' sanctorum, de esas Casas santas,
toda vez que sus umbrales no son franqueables ni al .escolar ni al cate
drático.
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Sin carecer, y lo que aun es más, abundando, en materiales de instruc

ción, perecemos de ignorancia. 1

Nuestra juventud arde en deseos de dilatar y especializar sus estudios...

percibe el plácido murmullo de raudales de instrucción clínica.., pero hay

una puerta, y la ignorancia, la negligencia 6 quizás la debilidad de nuestros

gobernantes, le someten á los horribles tormentos de Tántalo.

El Ceilanied fi.eaopritico que hoy inauguramos, viene á ser una prótesis

incruenta. con la cual nos proponemos, si no corregir, al menos disimular

una horrible deformidad, por defecto de substancia, en la ensenanza oficial.

Aquí, bajo la democrática y familiar forma de conferencias, aspiramos á

trasfundirnos CollOChiliellt(); que en vano buscaríamos en las cátedras del

Estado.

II

Y cuenta que hasta ahora sólo me he referido á mis companeros de pro

fesión y de infortunios escolares : pero. y vosotros, los sabios Letrados, los

Jueces integérrimos, los graves Magistrados (aceptad todas las excusas y

respetos que vuestra personalidad merece y (píe vuestra distinguida autori

da(1 impone) vosotros, digo, ? qué entendéis en materia de enfermedades de

la mente?

?Cómo conocéis de las personas y de los delitos de autos?... Por los autos.

! Los autos ! Si al menos los autos fuesen tan fiel trasunto de las personas

V de los hechos como podría serlo una larga serie de fotografías obtenidas

por procedimientos instantáneos • tendríais fundamentos ardentieos (aun

cuando no dejarían de ser fundamentils de papel) para vuestras apreciacio

nes, para vuestros juicios y para vuestros fallos... Mas, no es asi : vosotros

mismos descontiais de vuestra suficiencia en materias biológica:. y rectos y

honrados COMO sois, pedís auxilio á los médicos forenses... que tainpoeo

son frenópatas !

Anhelosos de acierto, exploráis y preguntáis directamente al acusado...

En sus respuestas verbales, en los rasgos de su fisonomía, en sus gestos, en

los cambios de color que acaso experimenta el rostro durante el hábil inte

rrogatorio, conocéis la culpabilidad ó deducís la inocencia.., tratándose de

casos normales, de aquellos en que.el pensamiento, el sentimiento y las vo

liciones conservan su normal integridad.
Mas cuando la inteligencia se halla deprimida por un peso melancólico ;

embravecida la mar de las ideas por una tempestad maniaca ; envarado el

mecanismo frénico por un invencible óbice estático, exaltada ó perturbada la

sensibilidad por extravagantes alucinaciones 6 amarrada la voluntad en las

morbosas cadenas .frenopáticas, ?qué es de vuestra ciencia? ?qué de vues

tra proverbial experiencia en semejantes casos patológicos?
! Patológicos ! Acertaríais á conocer que lo son !... Pero no, vosotros,

astros luminosos que pobláis el firmamento donde traza su invariable elipse

el esplendente sol de la justicia ; vosotros, que, incesantemente reverberáis

su luz y su calor; vosotros, de casos de patología mental no sabéis ni podéis

saber más que el más humilde de vuestros ministriles.

?Por qué? Porque no veis alienados. Ante vuestros ojos aparece el autor

del delito, el presunto reo... mas desde el punto en que le declaráis loco,

irresponsable, desaparece de vuestra vista y le absorbe el manicomio.
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; Magistrados, Jueces, Fiscales y Abogados que acusáis ó defendéis ; tam
bién á vosotros os conviene la clínica frenopática ; tampoco puede seros in
diferente el CeMmen, que aquí se celebra; también, en fin, debéis sentir la ne

cesidad de esa prótesis en la ensenanza jurídica de nuestras universidades !
Aportad vuestras luces, las luces del -foro, así corno nosotros ofrecemos

luces biológicas, las luces de la Patología humana. Adunemos nuestro es

fuerzo para aliviar á la humanidad de una de sus más tristes plagas: la
locura ; nosotros con el medicamento, el bano, la ducha, la corriente fará
dica y la plática psiquiátrica, nos esforzaremos en sanar la mente de nues
tros desdichados hermanos; vosotros, con el sano criterio de la ciencia
jurídica, inspirado en la filosofía humana, y con vuestra larga y profusa ex

periencia, sabréis esgrimir la espada de la ley y haréis de modo que nunca
hiera al más desdichado de los enfermos y sólo sí á criminales y malvados.

Bien venidos seáis; bien hallados estáis entre nosotros; en ninguna otra
época de la vida podríamos reunirnos con mayores afinidades. Abracémonos,
pues, en aras del fin común, que es también el bien común, y sea esta
Asamblea científica, público y perenne testimonio de la mancomunidad de
nuestras aspiraciones.

III

La Comisión organizadora, en cuyo nombre me cabe la honra de dirigi
ros la palabra, ha terminado su cometido, si no con toda la eficacia y éxito
que hubiera deseado, satisfecha al menos de haber empleado la mejor vo

luntad del inundo. Desde luego no ha omitido medio para que los temas
premiados fuesen en lo posible concurridos ; en lo cual, por cierto y con

gran pesar suyo, no se ha visto muy favorecida. Como suele suceder en

Espana siempre y cuando se trata de concursos sobre puntos científicos que
requieren especiales estudios, la concurrencia ha sido escasa. ?Prueba seme

jante hecho que nuestros clínicos no se mueven á escribir por el estímulo
del dinero y son sólo impresionables por la gloria'? ?Por qué son, sino, tan
numerosos y tan interesantes los temas libres que van á tratarse en el Cola
Me), ? No patentiza un gran vigor intelectual, que para manifestarse y dar
ópimos frutos no necesita más que el aguijón de la iniciativa? Por qué no

son más frecuentes estas Asambleas, esas exposiciones del saber, que tanto
honran á la patria y que tanto aprovechan á los que á ellas concurren !

Al desempenar su cometido, la Comisión organizadora ha encontrado
todas las facilidades. Sabiendo lo poco que puede, en semejantes casos, espe
rarse de las regiones oficiales, allá no ha acudido ; pero entusiasmo y buena
acogida en la prensa no le ha faltado. Además, tratando de disponer de un

local adecuado para celebrar estas sesiones, ha encontrado el buen deseo de
la Junta propietaria de «Nueva-Belén». Desde el plinto en que supimos que
en Barcelona se proyectaba algo que había de redundar en beneficio de los
enfermos de la clase de los que aquí se albergan, los propietarios de
« Nueva-Belén », nos apresuramos á asociarnos al pensamiento, y á la Comi
sión organizadora la ofrecimos cuanto teníamos. Todo nos pareció poco para
corresponder á la alta honra que hoy recibimos al ver congregados en este
recinto á tantas eminencias del Foro y de la Medicina.

Esta ha sido la causa determinante de que el primer Certamenfreitopático
de Espana tenga lugar en este y no en otro. sitio.
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?Fué buena idea la de la Comisión organizadora al elegir un Manicomio

para Asamblea científica?
• Si los teólogos tienen sus conclusiOnes en una basílica ; si los naturalista

se reunen en un jardín botánico ó junta á un museo zoológico si los higie

nistas, para sus grandes Congresos internacionales eligen las poblaciones

mejor higienizadas, y si los mercaderes tienen sus contrataciones en las

lonjas ó en exposiciones ó almacenes de géneros comerciales, ?quién podría,

admirarse de que frenópatas y legistas (dada la afinidad de nuestros estu

dios) nos hallemos científicamente reunidos en el seno de un Manicomio'?

No temáis, pues, que las musas festivas asesten sus hilarantes dardos

contra el Certamen frenopálico. Cosas hay tan serias y personas tan formales,

que el mismo genio de la risa, por más que se esforzase, no podría jamás
convertirlas en substancia.

IV

Aquí estarnos ; en la falda de la legendaria montana del Tibidabo, pre

cioso mirador desde donde se contempla, en su importante desarrollo v en

su febril actividad, á la capital del Principado... ? Por qué no de la Nacion?

Si las l'aviones, como los animales vertebrados, tuviesen la cabeza allá

donde se acumula mayor cantidad de substancia nerviosa, ?quién podría

disputarle á Barcelona la capitalidad nacional?

Pero, por lo visto, Espana debe ser regida por un collar de ganglios eso

fágicos, puesto que tiene su capital en el centro, que es como si dijéramos

en el abdomen, junto á las vísceras digestivas, que reciben y preparan el

alimento que luego deberá ser equitativamente repartido por toda la econo

mía. ?Sería esta la causa orgánica de que, entre nosotros, las funciones tra

ficas sean preponderantes respecto de las que ejecuta esa materia por medio

de la cual se siente, se piensa, se quiere y se engendra el movimiento pro

ductor del trabajo útil'?

Mas ?qué importan las topografías ? Espana es una entidad nacional,

donde debe reinar un solo consenso y una común aspiración : coa.Yeasos us,

cod,9úratio una, et 0M2Lia COHSCiliiefill«. Prescindamos de preeminencias re

gionales, aun cuando parezcan justificadas por el presente y por la Historia,

y así como entre hermanos de buenos sentimientos reina amor entre los más

inteligentes y laboriosos y los de menor potencia y menos bríos, amémonos

todos los espanoles corno hermanos, como elementos integrantes de una sola

familia. Espana es una... Viva Espana! Cualquier desprendimiento, cual

quier dehiscencia del gran todo nacional, se expondría á convertirse en se

cuestro inútil para la vida.

Cataltina, á Barcelona, cuantos la vieren y conocieren, la dirán : «no

importa que os hayan senalado los extremos de la Península y del concierto

nacional : donde quiera que estéis vos, allí estard la cabecera ».

Una razón poderosísima existe para que el primer Certamen. freiioyitico

espanol se celebre en Barcelona : Cataluna es la patria espanola de los ma

nicomios.

?Podría la abundancia de asilos frenopáticos de Cataluna ser interpre
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tada en un sentido poco favorable á la cordura y sensatez de la población
cata lana '?

El número y capacidad de los manicomios no responden jamás á las ne
cesidades morbosas de la región en donde se asientan ; antes bien, estos es
tablecimientos constituyen el índice más fiel de los grados de civilización que
alcanzan los moradores. De lo contrario, y á juzgar por la carencia casi abso
luta de manicomios públicos en Espana, deberíamos inferir que'á los espano
les nos ha cabido la inmensa dicha de haber visto la luz en una nación que
en lo moderno representaría lo que Grecia en lo antiguo, esto es : la patria

_ de los sabios que alumbraron al mundo ; y siguiendo, pero en sentido inver-
tido, el argumento, sacaríamos la consecuencia de que los ingleses, los france
ses. los italianos y los belgas, tienen cerebros excepcionalmente frenopáticos.

No : el manicomio no es producto directo de la locura, sino el hijo predi
lecto, nacido en parto tardío. de la civilización moderna, cuyo sentimiento
más bello es la fraternidad, así como uno de sus más sublimes objetivos la
protección al desvalido.

El número y la capacidad de los hospitales y . hospicios acusa la medida
del cultivo que las poblaciones conceden á los sentimientos filantrópicos.
Las que se hallan mejor dotadas en punto á establecimientos de Beneficencia,
no son, por cierto, ni las más indigentes, ni las Más insalubres, sino las más
avanzadas.

?Qué denota mayor riqueza : asilar á los pobres, proporcionándoles pan y
abrigo, ó ver en todas partes enja 'libres de contrahechos y haraposos ejer
ciendo y aun convirtiendo en profesión trágica, la portiadora mendicidad ?
-?Qué nación, qué provincia, qué municipio sería considerado más salubre y
mejor higienizado : aquel en que, remedando antiquísimas costumbres, fue
sen los enfermos expuestos en plazas y calles, ó el que les albergase en bien
dispuestos nosocomios ?

Las naciones que estiman algo su decoro, miran á los locos como á en
fermos : les asilan, les cuidan, les medican y frecuentemente les curan ; las
más atrasadas y las menos celosas de su buen nombre y prestigio les consi
deran como inspirados por la divinidad, endemoniados ó perversos; les ve
neran ó les abandonan ó bien les recluyen en calabozos, á fuer de crimina
les, .o les convierten en objetos de mofa ó ludibrio.

Si, pues, á medida que un pueblo avanza, el manicomio surge, se dilata,
se reproduce, pierde su proverbial y terrorífica austeridad, para embelle
cerse con flores, lagos, surtidores, cascadas y rientes horizontes, dicho está
por que la tierra clásica de la actividad del cerebro, de la potencia del
músculo, de la vibración del nervio, la tierra de la iniciativa y de la perse
verancia, Cataluna, en fin, es en Espana la región de los manicomios.

Pero, ?por qué Cataluna, al igual de las otras regiones de la nación,
carece de manicomios públicos?... Porque somos espanoles. Los tenemos,
relativamente numerosos debidos á la iniciativa. y peculio individual... por
que somos catalanes.

VI

Si, pues, Barcelona goza de preeminencias dignas de ser envidiadas,
cuando se la mira á través del prisma del progreso, ella debía ser la primera
en cumplir el deber que impone la universal fraternidad de las naciones.
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Por esto-ha partido de ella el primer llamamiento para una Asamblea fre

nopática por esto su voz ha sido oída y atendida, no sólo en Espana, sino

mucho más allá de las fronteras pirenaicas y más lejos aún de las lindes del

Océano.

El valioso concurso de eminentes médicos y jurisconsultos, así de la ca

pital del Principado, corno de Madrid, Toledo, Valencia, París, Burdeos,

Londres, Nueva-York, etc., viniendo unos en persona al Cerfitmed, enviando

otros trabajos interesantísimos, que pronto tendremos el gusto de oir, y mu

chos otros, en fin, dando por escrito, testimonio de su adhesión á la idea de

la Comisión organizadora ; todo esto demuestra que las fiestas científicas que

hoy se inauguran dejaran hondo y brillante memoria en los anales de la

Medicina patria.
Felicitémonos por el éxito de la empresa : regocijémonos, pues no hay

satisfacción más legítima, por hallarnos constituidos en Asamblea científica

en este recinto, que bien podría llamarse oficina santa de la razón y astillero

deljnirio.

VII

En tii . senores, el Cert«men, va A ser. A la Comisión organizadora, al cesar

en sus tareas, le resia un deber sagrado, un deber del corazón. A todos cuantos

A . preparavión y realización de este acto han contribuido, con sus trabajos,

con su apoyo, con su adhesión, con supresencia personal y á la prensa profe

sional y política, así nacional como extranjera, la Comisión les da las gracias.

Mi voz es poco expresiva para mostrar la intensidad y el arraigo de este

sentimiento ; vosotros, considerando la magnitud é importancia de los servi

cios que á la humanidad y á la ciencia acabáis de prestar, colmaréis la me

medida de la manifestación de nuestra gratitud.
Séanos lícito especializar estos sentimientos respecto de los ilustrados

miembros del Jurado calificador del Cerfitmezz. Eminentes catedráticos, sabios

abogados, consumados frenópatas : vuestro fallo va á ser oído, y así el qn0

estamos seguros de vuestro saber, estonios penetrados de la rectitud de

vuestro juicio. Recibid, por el ímprobo y delicado trabajo que os ha im

puesto el estudio y calificación de las Memorias del Certamen, la expresión
de nuestros más cordiales sentimientos.

Una palabra y termino : el CePtioirep frenopdlico de Nueva-Bel a es un

movimiento espontáneo de la Medicina catalana ; por él vamos á demostrar

que, así como hay en el suelo hispano riquísimas minas que la tierra oculta

y que el ingenio humano acierta A descubrir y beneficiar, hay también entre

.nosotros portentosos veneros de ciencia, de talento y de experiencia, que

pueden venir á la superficie á la más leve cata. Esto debe conducirnos a una

consecuencia práctica : repetir con frecuencia los certámenes científicos y

concebir el formal propósito de convocar, para dentro de dos ó tres anos, un

Congreso médico que, á imitación del que recientemente ha dado tanto lustre

A Sevilla, aumente una vez más los quilates de la Medicina espano!a.

Senores : un recuerdo A los enfermos de la mente, á quienes vamos á de

dicar nuestra atención y nuestros estudios. Hermanos nuestros : A vosotros

consagramos el fruto de las tareas del Certamen. Ojalá nuestros esfuerzos

os sean de tanto provecho cuanto á ello sois acreedores por la inmensidad de

vuestro infortunio ! — He dicho.
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